Relatio de statu Ordinis au Chapitre général de Trogir (2013)


Introduction
1. Conformément au L.C.O. 417, §II, 3°, je présente ici ma Relatio de statu Ordinis au chapitre général des Définiteurs qui sera célébré à Trogir (Croatie) du 22 juillet au 8 août 2013. Deux perspectives guideront mes propos : celle de la célébration du Jubilé de l’Ordre en 2016, en m’inscrivant dans la continuité de la Relatio du frère Carlos Azpiroz Costa au chapitre général de Rome ; et celle des orientations et demandes exprimées par ce dernier chapitre général, qui ont guidé le travail du conseil généralice pendant ces trois ans.

2. Chacun des socii du maître de l’Ordre, promoteurs généraux et autres officiers de la curie généralice a élaboré son propre Rapport et ils constituent un ensemble avec la présente Relatio. De plus, les Rapports des prieurs provinciaux et vicaires généraux rédigés à l’intention du chapitre donneront à tous une connaissance de la réalité de l’Ordre, de la vitalité de la prédication et des principaux défis affrontés ici et là. Qu’il me soit permis en introduisant mes propos d’exprimer ma très profonde gratitude pour la fraternité, le soutien et la collaboration de mes socii, de l’ensemble de la Curie, de la communauté de Sainte Sabine, des prieurs provinciaux et vicaires, ainsi que pour la confiance des frères et sœurs de l’Ordre sur laquelle j’ai pu m’appuyer depuis le début du mandat.

3. Les Actes du chapitre de Rome commençaient par un unique Prologue consacré au ministère de la prédication. Ce choix soulignait notre détermination de mettre à profit les années qui nous séparent de 2016 pour renouveler notre vocation, notre vie et notre mission de Prêcheurs. Il me semble que cette dynamique doit être poursuivie, tout particulièrement au moment où l’Eglise invite à un profond renouvellement de l’évangélisation, pour laquelle l’Ordre a été tout spécialement fondé. Je pense donc que nous devons, résolument, engager toute notre énergie, et à tous les niveaux (personnel, communautaire, provincial ou vicarial, général), dans ce mouvement en affermissant et déployant notre « office » de prêcheurs in medio Ecclesiae. C’est en ce sens qu’un programme de la célébration du Jubilé sera soumis à l’approbation du chapitre général, afin d’engager l’Ordre dans une même dynamique.

4. J’ai rédigé cette Relatio en m’appuyant beaucoup sur l’expérience des visites, réunions et échanges avec les frères pendant ces trois années. Je voudrais qu’elle puisse être l’occasion pour nous tous de rendre grâce pour la belle réalité de notre prédication, et fasse écho aux interrogations et aspirations pour l’avenir qui surgissent de cette réalité. Puissent ces pages contribuer à la célébration du Jubilé de l’Ordre comme une chance pour prendre part au renouvellement de l’évangélisation et renforcer notre vocation de Prêcheurs. 

Démographie
5. Concernant les frères, les statistiques de l’Ordre en 2012 montrent que nous étions à ce moment 5936 frères, dont 345 frères coopérateurs, 4430 prêtres, 899 frères étudiants, 18 frères diacres, 208 frères novices et 36 évêques. Parmi ces frères, on doit constater que 333 vivent hors couvent et que 84 sont exclaustrés. Au cours de l’année, 51 profès simples et 8 profès solennels ont demandé à quitter l’Ordre, 19 ont demandé à quitter la prêtrise. En un an, 109 frères sont morts.

A partir de ces chiffres, quelques remarques peuvent être faites : 
· 6. Un frère sur six est actuellement en formation initiale, répartis dans toutes les régions de l’Ordre, et c’est un motif d’action de grâce en même temps qu’une grande responsabilité : plus que jamais, la formation initiale doit être pour nous une priorité. 
· 7. 7 % des frères vivent hors communauté, et il me semble que nous devons nous interroger sur ce fait et chercher à y remédier. De même, nous ne devons pas cesser de chercher à comprendre les raisons qui conduisent des frères à quitter l’Ordre, en particulier à demander d’être exclaustrés et de rejoindre le clergé diocésain. L’accompagnement des frères en situation difficile est essentiel, mais il reste assez inégal selon les provinces.
· 8. Derrière les chiffres, nous devons aussi penser que, dans certaines provinces, l’âge médian est assez élevé, ce qui nous invite à la fois à tenir compte de ce fait du vieillissement (à la fois pour l’enjeu évangélique et apostolique que cela représente, et pour la qualité de l’accompagnement nécessaire de cette phase de la vie), et à déployer une promotion des vocations pertinente. 
· 9. Même si certaines entités ont la joie de nouvelles vocations de frères coopérateurs, le nombre de ces derniers est proportionnellement faible, en-deçà de l’importance de cette vocation spécifique pour la vocation de l’Ordre, spécialement en ce temps où est davantage valorisée dans l’Eglise la mission des laïcs. 
· 10. Une autre évidence manifestée par ces statistiques est la réalité très internationale de l’Ordre et l’interculturalité de nombreuses provinces et communautés. L’Ordre doit apprendre qu’il n’est plus principalement nord-occidental, et que les réalités observées en Europe de l’Ouest ou en Amérique du Nord ne doivent pas constituer à elles seules le paradigme du déploiement de notre charisme. Parce que l’Ordre est désormais, comme le monde, constitué de cultures différentes (avec, parfois, la mémoire blessée d’affrontements culturels), et qu’il est établi dans des histoires et cultures ecclésiales différente, nous devons accorder un soin tout particulier pour que nulle tentation d’identitarismes ou de particularismes culturels, nationaux ou ecclésiaux ne fasse obstacle à notre vocation à l’unanimité.

11. On peut ici citer quelques chiffres indiquant l’étendue de la famille dominicaine. Concernant les sœurs moniales : 2773 sœurs professes, dans 219 monastères. On compte 8 Fédérations, 2 Associations et 1 Union fraternelle.
Il y a dans l’Ordre environ 150.000 laïcs dominicains et 16.000 laïcs associés, 265 membres des fraternités sacerdotales (dans 13 groupes), 250 membres d’Instituts séculiers dominicains, 24.296 sœurs dominicaines apostoliques appartenant à 150 Congrégations.

Une première vue d’ensemble
12. Pendant les trois premières années de mon mandat, j’aurai pu visiter d’assez nombreuses provinces ou vicariats de l’Ordre, soit par les premières visites rapides effectuées pendant la première année pour avoir une première connaissance de l’Ordre, soit ensuite à l’occasion des visites canoniques (Toulouse, Hongrie, Pologne, Croatie, Portugal, Pays-Bas, Mexique, Colombie, Equateur, Chili, Province du Rosaire, Flandres, Argentine, Canada, USA St Nom de Jésus, Germanie supérieure et Autriche, Australie et Nouvelle-Zélande, Belgique-Sud, Philippines, USA St Martin de Porrès, Pakistan, Amérique centrale, Congo démocratique, Pays Baltes, Russie et Ukraine, Porto Rico, Afrique de l’Ouest, République dominicaine, Slovénie, Amérique du Sud, Angola, Cuba, Japon, Saint-Etienne à Jérusalem). D’autres visites canoniques auront été réalisées par des socii : France (et vicariats), West Indies, Trinidad, Venezuela, Kenya, Rwanda Burundi, St Dominique et St Sixte à Rome, St Albert à Fribourg.

13. Au cours de ces visites, c’est une joie profonde de découvrir la vitalité d’un Ordre qui prêche dans une grande diversité culturelle, ecclésiale et socio-politique. « Les frères travaillent et prêchent », entend-on souvent dire, et cette réalité appelle l’action de grâce. 
· 14. Je suis témoin du bonheur et de la gratitude que la grande majorité des frères expriment à propos de leur vie dans l’Ordre et de leur mission. Ils sont heureux d’accueillir les nouvelles vocations, de transmettre la tradition et l’histoire de l’Ordre et de leur province à des plus jeunes, et de chercher à soutenir leur enthousiasme et leur créativité. 
· 15. Je suis témoin aussi de l’estime le plus souvent manifestée par les acteurs des Eglises locales pour la mission réalisée par les frères, s’inscrivant dans les perspectives des défis de l’évangélisation aujourd’hui. 
· 16. Malgré les difficultés et l’insécurité que peut induire la demande du dernier chapitre général de travailler à la restructuration des entités les plus fragiles, j’ai pu constater que les frères concernés, en grande majorité, en approuvent le bien fondé et sont disposés à y travailler, mesurant bien qu’il s’agit bien de trouver l’équilibre le meilleur entre les structures de la vie fraternelle et la mission. 
· 17. Dans beaucoup d’endroits, les frères sont reconnaissants et fiers de ce que nos plus anciens ont réalisé, tout en étant déterminés à ne pas vivre sur la mémoire des gloires passées (qui pourraient nous faire courir le risque de l’orgueil injustifié, ou de l’assoupissement d’une tranquille bonne conscience), mais bien à déployer humblement les capacités actuelles. 
· 18. Plus que tout, si je peux me permettre de l’écrire, les visites sont aussi marquées par l’éblouissement du mystère de chacun dans sa vie de croyant, par la fidélité du Christ accompagnant chacun sur son chemin. Le frère Timothy parlait d’un « pèlerinage dans l’Ordre », et c’est probablement l’expérience la plus profonde qu’il m’a été donné de faire. 

19. Chaque entité, en fonction de la culture et de l’histoire, est bien sûr confrontée à des défis et difficultés spécifiques. Plusieurs interrogations sont cependant communes, qui expriment le désir de chercher les voies les plus adaptées pour déployer notre « office de la prédication » sans nous payer de mots :
· 20. Dans le contexte des métamorphoses importantes du monde et de la globalisation de ce dernier, qui induit une grande interdépendance entre tous mais aussi la coexistence de plusieurs mondes contemporains en un même lieu, l’insistance de l’Eglise sur un renouvellement de l’évangélisation est un appel pour tous à renouveler et adapter la manière dont se déploie le charisme propre de l’Ordre. Cet appel est vécu comme très stimulant par la plupart d’entre nous, mais en même temps des difficultés ou résistances ne peuvent pas être ignorées : nous sommes souvent très installés dans des implantations et des postures apostoliques qu’il n’est pas facile de déranger ; la « sur-occupation » de beaucoup empêche souvent de prendre le temps de l’évaluation et d’une adaptation aux mutations sociales et ecclésiales ; les parcours très « individualisés » de la prédication (au sens le plus large possible, incluant l’enseignement et la recherche) de chacun ne facilitent pas une réflexion sur notre responsabilité apostolique commune, ce dont témoigne la grande difficulté à formuler les projets communautaires ou provinciaux qui définiraient des critères de priorité assumés par tous ; le lien entre le travail apostolique et les ressources économiques (et, donc, le niveau de vie établi, souvent assez exigeant) conduit facilement à craindre de perdre ce que l’on considère comme une sécurité. Il y a là, me semble-t-il, une nécessité de nous laisser à nouveau interroger par le double choix de Dominique de l’itinérance et de la mendicité. C’est à ce prix que nous saurons déployer les innovations et fondations nouvelles nécessaires aujourd’hui.
· 21. Deux préoccupations fondamentales pour la mission de prédication sont tout particulièrement formulées par les frères, sans que nous sachions toujours très bien comment y répondre. La première est celle de « sortir » de nos positions établies pour aller davantage à la rencontre des gens qui ne viennent pas dans nos couvents ou nos églises. C’est le souci de ceux qui quittent l’Eglise catholique pour diverses raisons, sans qu’on sache très bien comment les accompagner pour qu’ils se sentent chez eux dans l’Eglise. C’est le souci de tous ceux et celles qui n’ont jamais rencontré l’Evangile, et en priorité les plus jeunes générations. C’est le souci de la rencontre des cultures et savoirs contemporains avec lesquels la tradition de l’Ordre nous presse de dialoguer. La seconde préoccupation est celle des « oubliés du monde » dont la voix compte peu dans le courant dominant actuel. Si, de bien des manières, nous affirmons la nécessité de lutter contre la pauvreté et les injustices, l’importance de donner une priorité à la considération des graves problèmes contemporains comme la marginalisation sociale, les migrations subies, l’absence de respect et de promotion des droits de populations entières, nous devons bien constater que nos engagements communs en ce sens restent assez exceptionnels et marginaux. Bref, les deux « cris de Dominique » qu’aimait à citer le frère Vincent de Couesnongle – « pas sans les pauvres », « pas sans les plus éloignés » - peuvent rester pour nous des appels d’actualité et déterminer notre prédication de l’alliance d’amitié de Dieu avec les hommes.
· 22. Bien souvent, au cours des visites, nous avons parlé avec les frères de l’intuition de Dominique fondant l’Ordre non pas seulement pour « gérer » la réalité ecclésiale d’un moment, mais bien pour contribuer à renouveler dans l’Eglise - en ayant, comme Dominique, un souci pressant d’en promouvoir l’unité - le dialogue de l’Evangile avec les nouvelles réalités humaines, sociales, religieuses et spirituelles, ecclésiales, comme avec les multiples traditions de pensée et les nouveaux savoirs. Trop souvent peut-être nous pensons aujourd’hui notre mission en terme de ministères établis dans le fonctionnement structurel de l’Eglise. C’est sans aucun doute important, et le travail réalisé par les frères force l’admiration. Mais comment faire pour être « déplacés » par des besoins nouveaux, en fidélité à notre tradition propre ? Quels peuvent être les services spécifiques, inspirés de la tradition de l’Ordre, que les frères dominicains ont aujourd’hui à apporter à l’Eglise, face aux métamorphoses du monde qui, par bien des aspects, paraissent analogues à celles du moment de la fondation ? 
· 23. Les demandes pour répondre à des besoins nouveaux adressées à l’Ordre ne manquent pas. J’ai plusieurs fois constaté que nous avons comme premier réflexe celui de mesurer la faiblesse de nos ressources ou l’absence de la formation correspondant à ces besoins, ce qui conduit à décliner l’invitation. Il me semble que, en certaines situations, il serait plus adapté de prendre le temps et les moyens de former les frères qui pourraient être alors dédiés à ces nouveaux champs apostoliques, quitte à abandonner d’autres engagements de moindre importance.
· 24. Il est frappant de noter que la proposition de Dominique ne fut pas l’énoncé d’un « programme d’action », mais plutôt la proposition d’un « mode de vie et de rencontre », invitant ses frères à vivre en communions fraternelles comme des hommes évangéliques et apostoliques, contemplatifs et prêcheurs. Prêcheurs, parce que contemplatifs. Dans beaucoup de lieux, les frères signalent leur nécessité de puiser à nouveau à cette source, de reprendre souffle en une « mystique de la vie de prêcheur », pour éviter de se disperser ou de se perdre dans un activisme apostolique qui relèguerait à une place de moindre importance la vie fraternelle, la célébration commune de la Parole dans l’Office et l’Eucharistie communautaire, et l’étude contemplative. C’est dire l’aspiration de beaucoup à puiser dans la tradition de l’Ordre le ressourcement en la culture de communion évangélique qui porte chacun et tous dans sa vocation apostolique. 
· 25. La formation initiale constitue un enjeu majeur pour la très grande majorité des provinces et pour l’Ordre tout entier. C’est réellement une immense grâce qui nous est faite de recevoir ces nouveaux frères, leur générosité, ce qu’ils rêvent de réaliser comme Prêcheurs dans un monde en si profonde mutation, les « mondes » et les « cultures » qu’ils apportent à l’Ordre comme autant d’appels au témoignage de l’amitié de Dieu avec l’humanité et à l’annonce de l’Evangile. Tout cela doit stimuler notre créativité apostolique commune. Comment ouvrir avec eux des chemins de pleine réalisation de cette générosité, sans que les longues mais nécessaires années de formation initiale et d’étude institutionnelle n’étouffe la flamme ? Quelle doit être la spécificité de la formation et des études pour cela ? Quel est le service spécifique de l’Eglise auquel nous pensons que l’Ordre a le devoir de les préparer ? Comment ne pas seulement proposer des études qui correspondraient aux seules exigences du ministère presbytéral ? Comment déployer davantage la promotion des vocations (certaines provinces négligent vraiment trop cet aspect), sans oublier la promotion des vocations de frères coopérateurs en ce temps de l’Eglise où le ministère laïc de l’évangélisation est appelé à se renforcer ? Toutes ces questions animent les nombreux supérieurs et formateurs dans l’Ordre mais elles doivent être portées par l’ensemble des frères. Il est important, par exemple, que tous manifestent un attachement commun à la vie à laquelle les plus jeunes sont formés. Dans certains lieux, le développement de collaborations paraît indispensable pour ne pas épuiser les forces de quelques-uns. 

26. Etudier, prêcher, et fonder des couvents. C’est ainsi, dit-on, que Dominique envoyait ses premiers frères, un peu inquiets à l’idée de partir sur les routes. Puisque, dans la perspective du Jubilé, il s’agit pour nous de renforcer l’enracinement et le déploiement de notre mission, je me propose de suivre ces trois « envois » pour rédiger la suite de cette Relatio.


Etudier
27. Etudier et contempler la vérité : cette dimension essentielle de la mission de l’Ordre représente une part importante de la réalité du travail des frères aujourd’hui. Elle est, de plus, particulièrement requise dans la perspective actuelle de l’évangélisation. C’est d’ailleurs en soulignant la chance que la tradition de l’Ordre nous faisait de tenir ensemble « étude et adoration » que le Pape Benoît XVI exprimait l’attente de l’Eglise à notre égard pour l’évangélisation. C’est aussi à l’exigence de l’étude que renvoie la prédication, qui s’enracine dans l’aventure humaine, intellectuelle et spirituelle de la double rencontre de Dieu et de nos contemporains. Dans un temps où le cœur et la raison sont bien souvent contraints d’être déconnectés, la tradition de l’étude contemplative est peut-être l’un des premiers services de la liberté que nous pouvons offrir à nos contemporains. 

Priorité à la vie d’étude dans l’Ordre
28. Le Chapitre de Rome (en continuité avec les chapitres précédents) a exprimé de très nombreuses demandes et orientations concernant la vie d’étude dans l’Ordre. Le Rapport du Socius pour la vie d’étude rendra compte des réponses qui ont été apportées et des processus qui sont en cours. Je souligne quatre points d’attention :
· 29. La composition de la Commission permanente pour la promotion des études dans l’Ordre a été modifiée et intègre les représentants des Régents. Cela induit une « mobilité » de la figure de la commission qu’il faudra évaluer. Mais cela présente aussi l’avantage d’inscrire mieux le souci de l’étude au cœur de la vie des provinces et d’encourager collaborations, échanges et synergies. Cet aspect me paraît important car, à de multiples reprises au cours des premières visites, les frères m’ont fait remarquer que l’étude semblait tenir une place assez modeste dans la vie habituelle de nos entités et que nous étions souvent en-deçà des exigences de la vie d’étude qui ont marqué l’Ordre pendant les décennies passées et, partant, des capacités d’expertise qu’on nous prête encore volontiers. Si ce constat devait se confirmer, il est essentiel de maintenir l’effort pour affirmer la place essentielle de l’étude dans la vie et la mission de l’Ordre (LCO 83). Pour promouvoir la « culture de l’étude » entre nous, outre la revalorisation indispensable du rôle du Lecteur conventuel, les trois points suivants pourraient soutenir notre effort.
· 30. Le travail d’évaluation des divers Centres d’étude et de recherche dans l’Ordre est en cours. Il met en évidence, outre l’importance accordée à l’étude dans les provinces et le nombre de frères qui y sont dédiés, non seulement la nécessité (du fait des ressources humaines restreintes) mais aussi l’intérêt de promouvoir, sur la base de ces évaluations, les collaborations et synergies en terme d’enseignement, de recherche et d’études institutionnelles pendant la formation initiale. Il apparaît aussi important de veiller à ce que le souci d’organiser un centre d’études initiales ne nous empêche pas de développer d’autres projets d’étude et de recherche, pas forcément en lien avec l’enseignement académique initial : les deux sont précieux pour la vitalité d’une province. C’est pourquoi, afin d’éviter une dispersion des forces et de promouvoir davantage la potentialité et la spécificité de la mission d’étude et de recherche de l’Ordre, il me semble que nous devrions chercher comment organiser davantage de complémentarité entre nos institutions, ce qui favoriserait à la fois la qualité de l’étude initiale, une culture commune de l’étude partagée par des étudiants appartenant à plusieurs entités, la collaboration des enseignants et chercheurs, et la disponibilité de ces derniers pour la recherche et la publication, si importante aujourd’hui pour la vie de l’Eglise. On sait combien les liens établis entre les frères à travers l’étude et la recherche ont été importants dans la contribution remarquable de nos frères théologiens lors du Concile Vatican II. Ces synergies sont certainement très importantes au moment où l’étude doit être le lieu de dialogue interdisciplinaire de la théologie avec tant de nouveaux « savoirs ».
· 31. Une révision de la Ratio studiorum est à l’étude, dont une première esquisse sera présentée au chapitre. Ce doit être l’occasion d’affirmer encore l’importance des études institutionnelles dans la formation initiale ainsi que des études complémentaires demandées aux nouveaux frères en fonction non seulement de leurs dons mais aussi des besoins pour le service que l’Ordre peut apporter à l’Eglise. Il me semble qu’il faut ici insister sur le fait que nous devons conduire les frères en formation dans un processus d’études exigeant dont le but ne saurait se limiter à l’acquisition des grades nécessaires pour être présentés aux ministères ordonnés, mais vise à ancrer l’étude au cœur du processus d’unification de la personne du prêcheur. L’évolution actuelle des normes pour les études institutionnelles tend à accroître les exigences de type académique (heures d’enseignement, contenu des programmes à réaliser, évaluations). Les nouveaux frères rejoignent en général l’Ordre avec un grand enthousiasme pour l’étude et la recherche de la vérité, portant avec eux les questions des mondes dont ils sont issus : comment accueillir, entretenir et développer cet enthousiasme ? Nous devons veiller à ce que cela ne mette pas en danger la disponibilité des frères étudiants pour acquérir, au delà des grades et des qualifications, un véritable habitus de l’étude. Qu’ils étudient dans des centres de l’Ordre ou à l’université, nous avons la responsabilité de leur demander d’accorder une priorité absolue à l’étude pendant le temps de la formation initiale en leur donnant le goût de l’étude « gratuite » et contemplative : études bibliques assidues, solide formation philosophique, connaissance rigoureuse de la pensée thomiste et de sa capacité inhérente au dialogue avec les autres systèmes de pensée, lecture des grands auteurs philosophiques et théologiques, travail de connaissance critique des sources, dialogue exigeant avec les savoirs contemporains. Ici ou là, j’ai constaté que l’on aurait tendance à privilégier des formations profanes (certes importantes pour le dialogue avec les savoirs contemporains) à des études approfondies en théologie, et je pense que cela risque, à moyen terme, de fragiliser le service théologique de l’Ordre. En définissant ainsi ensemble, selon la tradition de l’Ordre, les objectifs, exigences et méthodes de l’étude, cette dernière doit être gardée à l’abri de l’arbitraire des choix subjectifs ou idéologiques, et constituer réellement une voie privilégiée du service que l’Ordre souhaite offrir à l’Eglise. En réaffirmant la place de l’étude dans la formation initiale, il nous faut penser tout particulièrement aux régions de l’Ordre où l’étude est plus difficile à mener, en raison du contexte sociopolitique ou des contraintes économiques. C’est une priorité pour la culture de la solidarité que nous aimerions promouvoir dans l’Ordre.
· 32. Avec le conseil généralice, nous avons redéfini le processus d’attribution du grade de Maître en Sacrée Théologie, nous réjouissant qu’un assez grand nombre de propositions soient présentées par les provinces. Je souhaite que le corps des Maîtres en Sacrée Théologie puisse être sollicité pour accompagner l’Ordre dans sa confrontation aux questions qui se posent aujourd’hui dans le champ de la théologie, et nous aider tous à nous y confronter pour la prédication. Plusieurs thèmes me paraissent préoccuper aujourd’hui les frères tant pour la vie d’étude en tant que telle, que pour l’articulation entre l’étude et la prédication : la place de l’étude critique de Thomas dans la formation théologique ; la considération des autres religions ; la connaissance approfondie des orientations définies par le concile Vatican II ; l’impact de ce Concile pour une théologie du laïcat dans l’Eglise, et les conséquences pour la vie de l’Ordre (ministères des frères coopérateurs, ministères des laïcs de l’Ordre, des sœurs apostoliques…) ; l’impact de l’ecclésiologie de Vatican II sur une théologie de la vie religieuse et sur la place de la vie religieuse dans la mission d’évangélisation de l’Eglise. 

Une culture de l’étude et du dialogue
33. Par bien des aspects, nous pouvons nous réjouir de la réalité de la vie d’étude dans l’Ordre, si l’on en juge par le grand nombre de frères engagés dans l’enseignement et la recherche en théologie ou en philosophie, par les divers centres d’études spécialisés, et par la participation de beaucoup de frères à des institutions de recherche et d’enseignement extérieurs à l’Ordre, par les publications nombreuses. On doit aussi se réjouir de l’attachement d’un grand nombre de frères à l’étude, sans qu’il s’agisse de sa dimension académique. C’est souvent très impressionnant d’écouter les frères parler avec passion de leurs lectures et de leur étude. Il faut noter que beaucoup, parmi les frères en formation, insistent sur le fait que cette vocation de l’Ordre à l’étude et à la recherche de la vérité a joué un rôle important dans leur décision vocationnelle. En même temps, il faut dire que des efforts renouvelés doivent être mis en œuvre si nous voulons être réellement en mesure d’honorer cette vocation spécifique. 
34. Je voudrais donc ici souligner certains points sur lesquels, pendant les visites, des frères ont attiré mon attention et exprimé leur désir d’inscrire davantage, et concrètement, l’étude au cœur de la vie des communautés :
· 35. L’étude doit s’inscrire de manière habituelle dans la « culture » de chaque communauté, apportant ainsi sa propre part à la constitution même de la communion fraternelle qui nous réunit. Trop souvent, les frères font part au cours des visites que cette dimension de l’étude tient peu de place dans l’édification des communautés et que très peu est attendu du lecteur conventuel ou du promoteur de la formation permanente en ce qui concerne l’étude. Comment comprendre et remédier à un tel déficit ?
· 36. L’étude en commun de la Parole de Dieu, par exemple, pourrait prendre une place plus centrale dans nos communautés. Certaines d’entre elles expriment tout le bien qu’elles reçoivent de cela, sous la forme de temps de Lectio divina en commun, d’échange sur les textes du jour en préparation de la prédication, de lecture des événements vécus à la lumière de la Parole. Ne serait-ce pas une pratique qui pourrait se généraliser, dans la perspective de la célébration du Jubilé de la confirmation de l’Ordre comme celui des Prêcheurs ?
· 37. Beaucoup d’entre nous soulignent combien la dimension du dialogue et du débat avec les courants de pensée contemporains, les autres religions, les savoirs scientifiques et techniques qui sont si prégnants dans le monde aujourd’hui, leur semble devoir être sans cesse promue. De bien des manières, les engagements apostoliques et pastoraux nous confrontent à la complexité des questions posées par l’économie, aux enjeux actuels du droit des gens et des peuples, à l’impact anthropologique de la culture globalisée des mondes contemporains, à l’urgence d’une réelle vigilance écologique. Ces interrogations, comme celles portant davantage sur des thèmes d’ecclésiologie, de théologie de la vie religieuse ou de théologie pastorale, évoquent autant de défis que l’évangélisation doit aujourd’hui affronter. J’ai pu constater, lors des réunions de communautés, que si ces thèmes nous préoccupent tous, nous prenons peu de temps pour y réfléchir sérieusement ensemble. En ces temps où la nécessité d’un renouvellement de la mission d’évangélisation est évidente pour tous, je crois que nous devrions prendre des moyens concrets pour accorder davantage de place dans nos communautés et nos provinces à une telle réflexion. Cela stimulerait beaucoup notre responsabilité et créativité apostolique communes, les enracinant dans un travail théologique en dialogue avec les cultures contemporaines et leurs défis. C’est la responsabilité des Centres d’étude et des Institutions placées sous la juridiction du Maître de l’Ordre de nous ouvrir à ces problématiques.
· 38. Dans bien des lieux, on peut constater qu’il y a une certaine distance entre la réflexion théologique ou philosophique menée par des frères, et des expériences pastorales affrontées à des contextes humains, sociaux, scientifiques, particulièrement difficiles, spécialement ceux où les droits des personnes sont gravement mis à mal. Au moment où nous célébrions la mémoire du sermon fameux de Montesinos, et dans la ligne tracée par des frères comme Las Casas et Vitoria, j’ai demandé au Promoteur Justice et Paix et au Délégué de l’Ordre à l’ONU de mener un projet sous le titre de « Projet Salamanca » (Philippines, Colombie, qui devrait s’étendre à d’autres lieux comme Kiev, Chicago et Yamoussoukro). Il s’agit de promouvoir le dialogue entre la théologie et les sciences profanes enseignées dans certains de nos lieux universitaires, à partir d’une confrontation concrète à l’expérience pastorale. L’histoire de l’élaboration du « droit des gens » dans l’Ecole de Salamanque nous a montré la fécondité possible de tels dialogues et la contribution qu’ils pouvaient apporter à la transformation du monde. Nous le savons bien, les défis analogues ne manquent pas aujourd’hui (dans des champs très divers : réalité politique, monde du travail, éducation, santé…) et appellent plus que jamais la théologie à être pleinement partie prenante de l’évangélisation, en favorisant la recherche interdisciplinaire à partir des problématiques affrontées sur le terrain pastoral. C’est une responsabilité exigeante pour des institutions théologiques qui, parfois, pourraient être tentées – au nom d’une tradition qu’elles voudraient défendre mais qu’ainsi elles contredisent - par l’autosuffisance et résister au dialogue avec les autres savoirs et expériences. 

Les Institutions académiques sous la juridiction immédiate du Maître de l’Ordre
39. La Commission permanente de la vie d’étude a aussi pris en charge une réflexion portant sur les Institutions d’étude directement placées sous la juridiction du Maître de l’Ordre, pour lesquelles une évaluation avait aussi été demandée par le chapitre de Rome. Je voudrais ici souligner plusieurs points :
· 40. La Commission ad hoc demandée par le chapitre concernant l’Université de Saint Thomas d’Aquin à Manille (ACG Rome, 219) a été constituée et, sur la base de ses conclusions, j’ai pris la décision d’achever le processus engagé par le Chapitre général de Caleruega et de transférer la juridiction directe de l’Université à la Province des Philippines, qui en assume déjà concrètement la charge. En effet, la juridiction directe du Maître de l’Ordre avait son sens lorsqu’un couvent dépendant directement de lui était structurellement lié à ladite université, ce qui n’est plus le cas. Compte tenu de l’importance de cette université pour l’Ordre tout entier au delà de la seule province, il a été décidé que le Maître de l’Ordre serait toujours le Grand Chancelier de cette Université pontificale. Nous avons donc défini de manière précise les liens organiques entre l’Université et la Province, ainsi que les médiations à travers lesquelles le Maître de l’Ordre exercera sa responsabilité de chancelier. Des propositions de modifications des statuts ont été élaborées par la commission, qui seront présentées pour approbation au Dicastère compétent.
· 41. Concernant les autres Institutions d’étude sous la juridiction directe du MO, j’ai pris l’initiative de réunir les frères en responsabilité dans ces différentes institutions. Cela aboutit à une « Charte » qui définit le service spécifique que peuvent rendre aujourd’hui ces institutions, et peut constituer la base sur laquelle envisager maintenant les relations de collaboration et de synergie entre les institutions, et entre ces dernières et les provinces. On peut retenir en particulier ce qui concerne la contribution spécifique de ces institutions à la mission de l’Ordre, la part qu’elles prennent à la formation dans l’Eglise, l’appréciation de leur contribution dans leur environnement scientifique, l’opportunité qu’elles représentent pour la formation des frères des diverses provinces et particulièrement pour certains de leurs cadres en matière d’études, ainsi que les conventions selon lesquelles préparer la contribution des provinces à l’enseignement et la recherche dans ces institutions. Certains objectifs ont été réaffirmés pour promouvoir leur développement :
· 42. Les réflexions menées depuis plusieurs années dans ces Institutions montrent que nous sommes à un moment crucial pour préparer l’avenir et qu’il s’agit de « changer de paradigme ». Quelle que soit la réputation acquise au long des décennies et la qualité actuelle du travail accompli, la pérennité de ces Institutions n’est plus une évidence, parce que le paysage et les exigences de l’enseignement et de la recherche dans l’Eglise comme dans le monde ont profondément changé. Il s’agit donc aujourd’hui de préciser encore davantage la mission que l’Ordre confie à ces Institutions, et de mettre en œuvre de nouvelles modalités de gouvernance, tant académiques qu’économiques et administratives, adaptées au contexte contemporain, tenant compte des ressources mais aussi des besoins des provinces, qui permettront d’affirmer la spécificité de leur apport dans le champ de la recherche et de l’enseignement dans l’Eglise. C’est en ce sens qu’un processus d’évaluation a été engagé avec l’Ecole biblique et l’Université de Saint Thomas d’Aquin à Rome.
· 43. Chacune de ces Institutions, répondant à un besoin précis de l’Ordre, doit établir avec l’ensemble des provinces des relations de connaissance, d’estime, de confiance et de service réciproques ;
· 44. Pour chacune, il convient de promouvoir sa juste autonomie en lien avec la Curie qui non seulement a la charge d’aider à répondre aux besoins en terme de ressources humaines et de moyens économiques, mais aussi celle de s’assurer de la bonne gouvernance et de prendre les moyens d’évaluer régulièrement avec l’institution la réponse apportée à la mission qui lui est confiée ;
· 45. Leur dimension de « communautés d’étude et de recherche » qui les porte doit être privilégiée comme spécifique de notre tradition, ce qui suppose un soin particulier au soutien de la vie des communautés ; 
· 46. Elles doivent développer encore davantage leurs liens avec des institutions analogues de recherche et d’enseignement, et avoir pour cela le souci de donner aux enseignants et aux chercheurs les moyens concrets de leur mission ;
· 47. Une priorité est donnée à certains thèmes particulièrement confiés à ces institutions : l’étude de la Bible ; la connaissance critique de la tradition thomiste ; l’articulation entre philosophie et théologie ; la capacité à mettre en dialogue la théologie avec les sciences et les courants d’idée contemporaines, en écho au discernement des signes des temps ; l’articulation entre la théologie et la prédication (ou l’évangélisation) ;
· 48. L’objectif des trois ans à venir doit être de renforcer et de renouveler les communautés d’enseignants-chercheurs qui portent ces institutions, sur la base des nouvelles perspectives qui seront dégagées par les évaluations et énoncées dans les plans stratégiques élaborés, et ce, avec des conditions de gestion économique améliorées, voire radicalement nouvelles.


Prêcher
49. Par son Prologue, le chapitre de Rome a voulu placer l’ensemble de son travail sous le signe de la prédication. Il mettait ainsi bien en évidence la réalité de l’office de la prédication – qui prend dans l’Ordre de si multiples, diverses, et magnifiques formes – auquel la vie des frères prêcheurs est totalement consacrée, donnant ainsi la forme spécifique de notre vie religieuse. La grâce de la célébration prochaine du Jubilé, ainsi que l’appel lancé à tous les Instituts religieux par le récent Synode sur la nouvelle évangélisation,  nous invitent à vivre toujours plus pleinement et à sans cesse actualiser cette consécration.
50. Cela nous invite aussi à situer notre réflexion dans l’horizon plus large de ce que pourrait être la créativité en terme de prédication de la famille dominicaine en tant que telle qui constitue en quelque sorte, depuis la fondation, ce qu’on nomme aujourd’hui une « famille spirituelle ». Comment pourrions-nous réellement donner forme à cette réalité qui se définit précisément par la mission d’évangélisation ? 

Promotion de la réflexion sur la mission : créativité apostolique et « mobilité »
51. Dans la partie des Actes consacrée au ministère de la Parole (ACG Rome, 128-184), le chapitre de Rome a identifié un certains nombre de domaines dans lesquels il encourageait les frères à approfondir leur engagement et leur réflexion. Les thèmes soulignés étaient : présence aux cultures indigènes, pastorale paroissiale, confrontation aux mouvements de migration, dialogue avec d’autres religions, évangélisation en monde éducatif, prédication dans les nouveaux mondes de la communication, écoles de prédication, auxquels nous avons adjoint la pastorale des dévotions populaires et pèlerinages et la pastorale dans les centres des villes. Pour mettre en œuvre cette demande du chapitre, nous avons pensé en conseil que c’était une bonne opportunité pour initier un dialogue entre les provinces sur ces sujets. C’est pourquoi j’ai demandé à certaines provinces, chacune particulièrement engagée dans l’un de ces champs apostoliques, de proposer une première réflexion sur un de ces thèmes, fournissant ainsi un premier apport à la réflexion qui pourrait s’engager entre tous. Ce processus s’est mis en place l’an dernier et, depuis octobre 2012, le dialogue s’est progressivement mis en place sur le site Intranet de l’Ordre. L’expérience est encore balbutiante, mais le présent chapitre pourrait poursuivre la réflexion sur la base des éléments suivants.
· 52. Les thèmes mis en exergue par le chapitre de Rome rejoignent à la fois les priorités et frontières définies au fil des ans pour la mission de l’Ordre par les chapitres successifs, et les préoccupations majeures de l’Eglise concernant l’évangélisation. C’est pourquoi nous avons suggéré aux prieurs provinciaux d’accorder particulièrement leur intérêt à ces thèmes dans les réflexions sur la mission d’évangélisation qu’ils présentent au chapitre. Ce pourrait être un point d’appui pour les orientations et propositions que le chapitre pourrait, s’il le juge bon, formuler pour les années à venir, aidant ainsi chaque entité à réviser sa planification apostolique dans la perspective du Jubilé de l’Ordre.

· 53. Promouvoir le dialogue apostolique dans l’Ordre sur tous ces sujets, comme sur ceux qui font déjà l’objet de « networks » (médias, pastorale en monde carcéral, dialogue avec d’autres religions et tout spécialement l’Islam) renforcerait la connaissance que l’Ordre peut avoir de lui-même en ouvrant, sur la base de la réalité concrète des engagements des frères, les possibilités d’échange d’expériences, de réflexion pastorale et théologique en commun et de projets de collaboration. Jusqu’à présent, il y a encore bien peu de réels échanges engagés, même si j’ai pu noter au cours des visites le besoin exprimé par les frères d’échanger avec d’autres sur ces thèmes. Je suggère que, dans les années qui viennent, le socius pour la vie apostolique soit tout particulièrement chargé de promouvoir et d’animer ces échanges, favorisant tant le partage d’expérience et des collaboration que la réflexion en commun. Cela pourrait progressivement contribuer à stimuler la créativité apostolique de tous. 

· 54. Cette créativité de l’Ordre au service de l’évangélisation est tout particulièrement sollicitée dans certains domaines et je voudrais énumérer ici certaines interrogations qui sont exprimées lors des rencontres communautaires pendant les visites :
· [bookmark: _GoBack]55. Les frères soulignent volontiers que la créativité apostolique doit se déployer, sans cesse, dans le champ simple de la prédication (la pastorale paroissiale, la pastorale des jeunes, la formation et la promotion des laïcs dans l’Eglise, la prédication du Rosaire, l’accompagnement des pratiques religieuses populaires, la rencontre des non croyants) tant les contextes culturels, sociaux et ecclésiaux sont en transformation rapide. Ce faisant, ils expriment aussi la difficulté que représente cette exigence de mobilité car il n’est pas facile de changer d’habitude, de se former à d’autres centres d’intérêt et d’autres modes de travail en fonction des besoins, de quitter un apostolat ou une œuvre dont on a fini par se croire propriétaire, voire de changer d’assignation et de quitter une région, un travail que l’on aime ou un cercle d’amis. Assez souvent aussi, il apparaît que le temps de beaucoup de frères est consacré à la pastorale cultuelle et que dans ce contexte il n’est pas facile d’être disponible pour répondre à de nouveaux défis. Avons-nous la volonté de modifier cet état de fait ? Nous aimons parler de mobilité, tout en étant conscient que nous sommes finalement assez vite « installés » dans des positions établies. Dans un monde globalisé dont on vante et analyse la mobilité, comment trouver pour nous-mêmes l’équilibre entre le besoin légitime d’une installation et le devoir d’apprendre à quitter ces sécurités, à « s’exproprier de soi-même », selon l’expression de Benoît XVI ?
· 56. Dans toutes les provinces que j’ai visitées, les frères considèrent que les nouveaux réseaux de communication constituent un défi majeur pour notre prédication et que, au-delà des horizons nouveaux ouverts à la communication par ce déploiement technique, il s’agit d’un nouveau monde (« sixième continent ») que l’Ordre doit apprendre à rejoindre pour y prêcher. L’Ordre est en réalité en train de le faire, comme en témoignent le nombre de frères dans les réseaux sociaux par exemple, ou encore l’une ou l’autre initiative plus collective. Comment éviter que cela n’individualise davantage la prédication de chacun ? Comment mener ensemble une réflexion sur les enjeux culturels et anthropologiques de ces nouveaux réseaux, afin d’y exercer une réelle créativité de la rencontre apostolique ?
· 57. Le phénomène des migrations est une réalité qui détermine les engagements dans plusieurs provinces, parfois par des projets spécifiques mais aussi lorsqu’il s’agit d’intégrer les populations migrantes dans des pastorales paroissiales, scolaires ou universitaires. La réalité que vivent les populations migrantes est très souvent révélatrice de l’état des sociétés qui les accueillent et ne peut nous laisser indifférents au regard de la priorité que l’Ordre veut donner à la promotion des droits et de la justice. Il nous faut aussi être particulièrement attentifs à la question qui se pose aujourd’hui lorsque de très nombreux migrants, au cours de ce processus difficile, quittent l’Eglise catholique. Que se passe-t-il ? Que cherchaient-ils dans leur Eglise qu’ils n’ont pas trouvé ? Comment s’articulent l’aide que l’on peut/doit apporter à certains et l’accompagnement dans la foi ? La réalité internationale de l’Ordre pourrait être une ressource particulièrement précieuse pour développer entre nous, de pays à pays, de culture à culture, des échanges de connaissances et des collaborations pour apporter le soutien adapté à ces populations dans leur expérience humaine et croyante.
· 58. A la suite de l’engagement de nos frères, comme Bartholomé de Las Casas, pour une « évangélisation pacifique », la présence avec les populations indigènes tient une place essentielle dans l’histoire de la prédication de l’Ordre. Certes, au fil de la globalisation, des métissages et des déplacements des personnes vers les villes, les situations et les modalités de la mission ont évolué au cours des dernières décennies, et certaines problématiques (jusqu’à présent peut-être très « européennes) se sont déplacées. La confrontation de l’évangélisation aux enjeux du respect des identités culturelles, de la promotion humaine et de l’intégration sociale, du respect des droits, reste cependant cruciale dans bien des lieux. Nous avons donc la responsabilité de poursuivre et déployer ces missions le mieux possible, afin de transmettre l’expérience acquise – sur la base de ce que nous faisons déjà, mais sans nous en tenir à cela -, et de promouvoir l’intégration dans ces apostolats de nouveaux frères et de leur propre créativité. 
· 59. Nombreux sont les couvents qui sont situés dans des lieux névralgiques des centres des villes. Les églises conventuelles (et/ou paroissiales) sont alors des lieux de rencontre d’une population extrêmement diversifiée. Quel peut être l’apport du charisme propre d’un Ordre fondé précisément dans le contexte de profondes mutations urbaines ? Comment donner du temps pour écouter les parcours et les quêtes humaines et spirituelles de cette population urbaine mobile ? Comment une réflexion sur la réalité de ces lieux et de ce qu’ils révèlent de nos sociétés pourrait-elle aider à une meilleure articulation de la prédication aux questions réelles de nos contemporains ?
· 60. La grande diversité des implantations de l’Ordre conduit les frères à la rencontre des autres Eglises chrétiennes et des autres religions, grandes religions dite du Livre, religions de l’Asie, religions traditionnelles, ou encore divers courants de recherche et de vie spirituelle. Si les analyses du « monde globalisé » insistent souvent sur les processus de « sécularisation », on doit aussi souligner une réelle prégnance des réalités religieuses dans ce monde. En fidélité avec les origines et l’histoire de l’Ordre, des frères sont déjà engagés dans ces dialogues et effort de connaissance. Comment serait-il possible de les renforcer encore et, surtout, d’en faire profiter plus largement encore l’ensemble de la prédication de l’Ordre ? Il est essentiel de poursuivre ce qui est déjà entrepris dans le cadre de l’œcuménisme dans divers lieux de l’Ordre, de la connaissance des cultures et traditions juives et musulmanes. N’y aurait-il pas lieu de promouvoir aussi la réflexion sur les religions dites traditionnelles, en particulier en Afrique ? Evoquant le temps de la fondation de l’Ordre, et dans le contexte contemporain, ne devrions-nous pas accorder une priorité plus marquée aux mondes et aux cultures de l’Islam ? La présence de nos frères et sœurs en ces lieux frontières de la rencontre, souvent marqués par des réalités humaines et sociales difficiles où les minorités fragilisées peuvent être médiateurs de paix, doit être sans cesse une occasion pour l’ensemble de l’Ordre d’un renouvellement de sa prédication. Les « Journées romaines » (ACG Rome, 164-165) ont un rôle important à jouer en ce sens.
· 61. Beaucoup de frères et de communautés sont engagés dans des lieux où la foi s’exprime à travers les pèlerinages et les dévotions populaires. Nombre de ces réalités nous rappellent la place centrale de la prédication du Rosaire et des témoignages de sainteté dans notre tradition. Comment l’échange d’expériences, et la réflexion commune, pourraient-ils stimuler la créativité pastorale qui ne peut se limiter à un accompagnement sacramentel ? Quel peut être l’apport de l’expérience vécue par les frères dans de nombreux sanctuaires à la réflexion théologique aujourd’hui ?
· 62. Un axe de réflexion a été consacré aux « Ecoles de prédication », qui prennent déjà plusieurs formes dans diverses provinces et la famille dominicaine. Le contexte de la « nouvelle évangélisation » appelle l’Ordre à mettre sa tradition au service de l’Eglise et à prendre explicitement et pleinement sa part dans la formation à l’annonce de l’Evangile, ainsi que dans la réflexion sur ce que signifie et représente cette prise de conscience d’un nécessaire renouvellement de l’évangélisation. C’est la responsabilité des Centres qui y sont consacrés, mais aussi celle de nos institutions d’enseignement et de recherche. 
· 63. Dans plusieurs provinces, les frères sont responsables d’institutions éducatives et ce ministère est pour la plupart une grande joie. Elles constituent une chance pour l’Ordre de se confronter au défi de l’évangélisation du monde des jeunes et de la famille. La question se pose souvent de la surcharge par des tâches administratives qui empêchent un engagement plus important dans la pastorale ou l’enseignement. Comment trouver un équilibre plus satisfaisant entre ces deux pôles ? Beaucoup de frères font l’expérience du défi que représente l’enseignement de la « religion » dans la confrontation à l’acquisition des savoirs profanes et dans un contexte où la culture chrétienne devient de moins en moins familière. Ici encore, la réflexion en commun et l’échange d’expérience apporterait sans doute beaucoup. Peut-on définir les traits d’une « philosophie dominicaine de l’éducation » qui permettraient de développer les réalités apostoliques que nous avons déjà, voire d’en fonder de nouvelles pour répondre aux besoins rencontrés, et en particulier les besoins des populations les plus pauvres ou marginalisées ? Dans ce champ de l’éducation, n’y aurait-il pas bénéfice à mettre en place une véritable collaboration au sein de la famille dominicaine ?
· 64. Certains de ces thèmes ont déjà suscité la mise en place de centres spécialisés d’étude des cultures, des sociétés et des religions. Ces lieux de connaissance, de recherche et de dialogue sont des éléments fondamentaux de la promotion de l’étude dans l’Ordre et cela vaut la peine d’en développer encore d’autres sur d’autres thèmes cruciaux pour la prédication aujourd’hui. Certes, le nombre de frères disponibles est trop faible pour répondre vraiment aux besoins, mais n’est-ce pas une belle opportunité pour promouvoir la collaboration entre les provinces ?

· 65. Parlant de créativité apostolique avec les frères, les « nouvelles fondations » sont souvent évoquées. Au cours de ces trois années, la province du Vietnam aura fondé au Laos et en Thaïlande, la province du Saint-Rosaire à Myamar et à l’Est Timor, la province des Philippines a confirmé sa fondation nouvelle en Indonésie par une nouvelle maison, la Vice-Province d’Afrique de l’Ouest a érigé une maison au Burkina Faso, la fondation de la mission en Guinée Equatoriale se poursuit, le vicariat d’Afrique équatoriale de la Province de France a commencé une mission en Centrafrique. La Chine reste un défi apostolique essentiel. Plusieurs provinces ont, sur leur territoire, des implantations de « mission » qui sont essentielles pour elles : il faut néanmoins reconnaître qu’il est parfois difficile de mobiliser suffisamment de frères pour y être assignés durablement, comme si nous préférions rester dans de grands centres urbains. Ici encore, à l’intérieur ou à l’extérieur du territoire d’une province, le défi est celui de la mobilité. Ne sommes-nous pas trop « assoupis », au risque de négliger cette dimension missionnaire essentielle à l’évangélisation ? Quels sont les critères importants à respecter pour qu’une nouvelle fondation développe l’ensemble du témoignage de la vie dominicaine ? Quels sont les réels besoins auxquels nous cherchons à répondre lorsque nous envisageons de nouvelles missions ? Des appels attendent encore notre réponse : Madagascar, Zambie, Tanzanie, Roumanie… De même, au Nord Occident, le contexte séculier invite probablement à l’inventivité missionnaire. Même s’il faut être réaliste et tenir compte des forces limitées, on ne peut oublier que la dynamique de la fondation et de la rencontre d’autres cultures est essentielle à celle de l’évangélisation.


Une question récurrente : un charisme spécifique dans l’Eglise
66. A l’occasion des dialogues avec les communautés, est souvent évoqué le thème du charisme spécifique de l’Ordre et de la manière dont nous pouvons apporter notre contribution propre à l’Eglise, non seulement pour la maintenir comme elle est mais pour participer à son effort pour devenir sans cesse ce qu’elle est. Je voudrais faire ici écho à ces questions non pour y apporter des réponses définitives, mais bien parce qu’elles reflètent quelque chose du « statu Ordinis » aujourd’hui.
· 67. Quelles que soient les différentes opinions théoriques sur le sujet (devons-nous, ou non, prendre en charge des paroisses ?), il est un fait qu’un nombre assez important de frères, dans toutes les régions de l’Ordre, sont engagés dans le ministère paroissial. Beaucoup soulignent, à juste raison, que c’est d’évidence un lieu important où peut se déployer le ministère de la prédication, et où l’on affronte concrètement la vie de l’Eglise. Beaucoup aussi disent, et c’est un écho que l’on peut entendre de la part des fidèles eux-mêmes, qu’il est important de donner, à travers ce ministère, la tonalité propre de la « prédication dominicaine ». Sur cette base, les interrogations des frères sont nombreuses : que pouvons-nous apporter à la pastorale paroissiale à travers le témoignage de la vie communautaire qui nous caractérise, et ce que cela peut apporter à la constitution de la paroisse comme communauté de croyants et, plus largement, de l’édification de l’Eglise comme communion ? de quelle manière notre vocation à la prédication pourrait-elle faire des paroisses que nous avons en charge des lieux de rayonnement de l’évangélisation par l’implication et la formation de laïcs ? comment inscrire toujours davantage l’exigence de l’étude au cœur de la pastorale ? par quels moyens manifester que la miséricorde est à la source de la prédication comme de la communion fraternelle ? avons-nous vocation à garder durablement telle paroisse ou conviendrait-il mieux de savoir plus souvent passer la main au diocèse pour rejoindre d’autres lieux ou réalités qui auraient plus besoin de notre présence ? pourrions-nous engager un processus d’évaluation systématique de nos engagements paroissiaux ? lorsqu’elles existent, les Fraternités sacerdotales dominicaines pourraient-elles être un moyen alternatif de la contribution de l’Ordre à la pastorale paroissiale ?
· 68. Outre les charges paroissiales, bien des frères sont engagés dans des ministères au service de l’Eglise locale (aumôneries d’étudiants, d’hôpitaux ou de prisons, responsabilité de services ecclésiaux, accompagnement de groupes divers) et l’on doit se réjouir d’apporter ce service aux Eglises particulières. Il est évident qu’à travers ces ministères les frères apportent leur propre tradition et mettent ainsi l’Ordre au service de la vie de l’Eglise. Par les paroisses comme par ces ministères spécifiques, nous avons la possibilité d’acquérir une connaissance assez approfondie de la réalité ecclésiale, de la réalité de la vie des gens, de leurs besoins et de leurs attentes. Mais des craintes, ou des regrets, sont assez souvent exprimés : n’avons-nous pas une approche trop « fonctionnaliste » de l’office de la prédication ? pourquoi n’échangeons-nous pas davantage en communauté sur les ministères qui sont les nôtres, ce qui permettrait une plus profonde prise de conscience communautaire des besoins et conduirait peut-être à mieux ajuster nos priorités et, le cas échéant, à redéfinir certaines orientations apostoliques ? la multiplication des ministères individuels « contractualisés » ne fait-elle pas courir le double risque de la « privatisation » de la prédication de chacun, et de la faible mobilité possible ou acceptée ? ne sommes-nous pas trop impliqués dans la pastorale des assemblées croyantes au détriment de l’appel à sortir à la rencontre de ceux qui ne fréquentent pas, ou plus, l’Eglise ou qui n’ont pas rencontré l’Evangile ?
· 69. La réalité concrète de nos vies apostoliques, personnelles ou communautaires, doit nous rendre vigilants à ne jamais nous satisfaire de ce qui aurait un caractère trop personnalisé ou trop identitaire. Ces réflexions sur nos ministères nous invitent à évaluer sans cesse comment nous cherchons à servir l’Eglise du Christ, en y promouvant le désir de communion et en soutenant son effort pour s’élargir aux dimensions du monde.
· 70. Visiter l’Ordre donne l’occasion, et la chance, de rencontrer des frères engagés dans des contextes sociaux difficiles, oubliés du « courant dominant » du monde (enfants de la rue, réfugiés, grande pauvreté, exclus des sociétés, monde du travail précaire, maladie…). Ils nous rappellent la priorité que l’Ordre veut accorder à la promotion de la justice et de la paix. Assez minoritaires, ils sont en général admirés mais parfois considérés comme un peu « exotiques » dans l’ensemble des frères et, si c’est pour eux une expérience difficile, cela risque d’être une manière pour nous tous de nous tenir à l’écart des lieux difficiles. Nous aurions besoin de développer davantage, d’une part, notre présence et nos liens (collectifs) avec les réalités difficiles, humaines et sociales, de l’envers du monde, en même temps que, d’autre part, la spécificité de la « prédication » aux sociétés dont de tels liens pourraient être le point d’appui. C’est dans cette perspective que nous devons développer encore davantage l’interaction entre notre présence dans le monde et la Délégation de l’Ordre à l’ONU (cf., plus haut, le projet Salamanca). Cette « prédication aux Nations » est sans aucun doute l’une des voies où nous pouvons mettre en œuvre l’héritage reçu de nos anciens. 
· 71. Si le travail ne manque pas, nous ne pouvons donc pas négliger cette aspiration fondamentale de l’Ordre à « sortir pour évangéliser ». C’est certainement une part importante de l’évangélisation que de contribuer à consolider la confession, la connaissance et la pratique de la foi des croyants. Mais, dans tant de lieux, nous constatons que le groupe des croyants est bien plus réduit que le groupe de ceux qui n’ont pas encore rencontré le Christ. Comment aller à leur rencontre ? Sur quels chemins, au bord de quel puits (comme l’exprimait le Message du Synode sur la nouvelle évangélisation), dans quel aréopage, faut-il aller pour marcher avec eux ? Comment être vraiment présents auprès de ceux qui quittent l’Eglise catholique pour rejoindre d’autres communautés, et entrer en dialogue avec eux ? Comment affronter  le fait qu’en tant de contextes culturels la foi est, ou est devenue, comme étrangère ? Comment pouvons-nous éviter d’être absorbés par des ministères qui, pour beaux et importants qu’ils soient, nous empêcheraient de « sortir » du Cénacle pour parler avec les gens, comptant sur la puissance de l’Esprit pour qu’ils puissent nous entendre et découvrir, au-delà de cette rencontre, que Dieu s’adresse à eux ? Quelle est la créativité apostolique que l’Eglise serait heureuse de recevoir de l’Ordre qui fut fondé par un homme dont le tourment était de rejoindre les Cumans ? 
· 72. Bien souvent, les discussions mettent en évidence qu’une plus audacieuse « mobilité » de notre créativité apostolique se heurte à plusieurs objections ou obstacles. « Nous ne sommes pas assez nombreux », dit-on souvent. Mais, s’il est vrai que les forces sont faibles, parfois parce qu’elles sont dispersées, certains frères attendent qu’on les appelle à participer à un projet commun, ou à délaisser un engagement qu’ils avaient choisi et développé sans tenir compte de la responsabilité apostolique de tous. Trop souvent, nous hésitons à appeler à la vie apostolique. « Nous devons maintenir nos présences historiques ». Certaines d’entre elles sont en effet très signifiantes. Mais il faut veiller à ne pas se laisser dominer par le poids de l’histoire et de ses héritages qui peuvent nous écraser ou encore nous endormir sur les lauriers passés, au détriment d’une disponibilité à être stimulé par les besoins et les appels actuels. Un autre obstacle – et il semble assez souvent très déterminant – est que la mobilité n’est pas sans conséquences d’ordre économique. En effet, c’est parfois davantage cette nécessité d’assurer une certaine « sécurité matérielle » des communautés qui nous conduit à choisir des ministères institutionnels et intra-ecclésiaux, que la conviction qu’il s’agit de répondre à une urgence apostolique. J’ai le sentiment que cela est partagé par beaucoup d’autres instituts de vie religieuse, et que cela contribue réellement d’abord à une perte de lisibilité du charisme propre de ces Instituts au sein de l’Eglise car leurs membres apparaissent principalement comme des acteurs ressources de l’Eglise territoriale, ensuite à une perte de vigueur dans l’apport que les charismes des familles religieuses peuvent faire à l’Eglise universelle. De ce point de vue, je crois que l’intuition de saint Dominique d’envoyer ses frères comme des mendiants a aujourd’hui encore quelque chose à nous enseigner.
· 73. Nous avons des « institutions apostoliques » (les écoles, les universités ou centres de formation, édition, apostolat dans le monde des médias…) qui nous permettent de relever certains défis évoqués plus haut. Avec d’autres projets apostoliques innovants, ces institutions nous situent souvent sur les frontières dont ont parlé nos chapitres. Six questions sont souvent posées à leur propos : les exigences d’une compétence professionnelle très spécifique qui correspond à peu de frères et rend plus faible la mobilité ; le risque parfois très « mondain » du carriérisme, de la « passion entrepreneuriale », ou de la compétitivité entre les frères ; le défi que représente l’appel à donner à ces institutions une inspiration spirituelle dominicaine ; l’absorption par les tâches administratives et la négligence de la vie communautaire et de prière ; la fragilité des structures économiques ; l’alliance avec des collaborateurs laïcs, dans une vraie réciprocité.
· 74. Les couvents de l’Ordre ont souvent été des lieux d’hospitalité des cultures nouvelles, de dialogue et de recherche intellectuelle avec d’autres pensées. Au moment où, dans la perspective de la « nouvelle évangélisation », on souligne la pertinence des « Parvis des Gentils », pourrions-nous donner encore plus de vigueur aux initiatives prises par l’une ou l’autre communauté ? Ce pourrait être un moyen de servir la « conversation du monde », en mettant aussi à contribution les ressources intellectuelles de l’Ordre.
· 75. A propos de plusieurs des thèmes précédemment abordés, les discussions avec les frères ont souvent souligné l’importance aujourd’hui de la promotion de l’engagement des laïcs dans l’évangélisation. C’est évidemment l’un des objectifs premiers de tout projet pastoral dans l’Eglise, et il est déterminant pour beaucoup de frères dédiés à l’enseignement et la formation. Mais l’Ordre est tout particulièrement concernés à travers les Fraternités laïques dominicaines, le Mouvement de la Jeunesse dominicaine, les Volontaires, les Equipes internationales du Rosaire et divers groupes de laïcs liés à la spiritualité et la mission de l’Ordre. Au fil de mes visites, s’est affirmée la conviction que notre tradition nous a fait la grâce d’une réelle « famille spirituelle » que nous avons la responsabilité de consolider encore davantage pour la mettre au service de l’évangélisation. Cette réalité de la « famille dominicaine » n’est-elle pas un élément constitutif du « charisme spécifique » de l’Ordre ?

76. Au terme de ce chapitre consacré à la Prédication, j’exprime le souhait que les années qui nous préparent au Jubilé soient l’occasion pour chaque entité et chaque communauté, en formulant son projet de vie et de mission, s’engage dans un travail rigoureux d’évaluation de la réalité de la vie apostolique et de ses adaptations nécessaires. Huit cents ans : combien d’envois nouveaux ?



Fonder des communautés
77. « Mais qu’allons-nous faire, là où tu nous envoies », semblaient demander les premiers frères à Dominique ? Etudier, Prêcher et « Fonder des couvents » : c’est une dimension de la mission de l’Ordre. Nous le savons bien, cela ne signifie pas simplement que, allant quelque part, nous devons fonder une communauté pour pouvoir, ensuite, travailler à la mission. Cette distinction, parfois, nous aveugle et conduit à considérer la vie et le témoignage communautaires davantage d’une manière « instrumentale », en quelque sorte « secondaire ». Lorsque nos communautés s’attachent vraiment à se fonder chaque jour par l’engagement de chacun dans la vie avec les frères, elles sont réellement comme des foyers où la prédication s’enracine dans la contemplation du mystère de l’amitié du Christ pour le monde, où la grâce de l’Esprit transfigure l’amitié fraternelle en « sacrement » de cette amitié du Christ, où brille, même fragile, la lumière de la vérité qui appelle et accueille tous les quêteurs de sens. L’expérience de la communion fraternelle est une part de la prédication de l’Ordre.

Une sagesse pratique de la vie commune
Des risques
78. Une Relatio ne doit pas être naïvement idéale et je voudrais dire ici les principaux risques auxquels nos communautés, dans le monde, me paraissent être affrontées.
· 79. C’est tout d’abord le risque de la communauté « instrumentale » qui favorise, ou en est le résultat, la « privatisation » de la vie apostolique. On en vient à seulement prendre les moyens pour l’organisation la plus « pratique » possible, négligeant la mise en œuvre des réalités qui font de nos communautés des lieux d’humanité et d’engendrement à la fraternité : l’attention mutuelle sans exclusive, les chapitres réguliers, la mise en commun réelle des ressources, la reconnaissance que notre unité se fait par une même profession d’obéissance concrètement exercée dans de justes relations entre le prieur, chacun des frères et l’ensemble de la communauté.
· 80. Le risque de l’embourgeoisement guette un grand nombre de nos communautés ou provinces, même si c’est à des niveaux différents selon les contextes. La hausse du niveau de vie se produit lentement, et s’installe, et vient un moment où il n’est plus possible de vivre sans tous les conforts et sécurités accumulés. En même temps, s’accroît la distance entre notre mode de vie et celui des gens simplement de niveau social moyen, et l’abîme s’établit avec les plus pauvres de ce monde. Dans le même mouvement, se développent des « économies privatisée », parce qu’ainsi va le monde. Dans de trop nombreux lieux, la « mise en commun des biens » est objet de discours, mais pas de pratique concrète : des « économies privées » se constituent, et l’inéquité s’installe entre les frères. C’est la pratique réelle de ce vœu qui peut nous garder de nous attacher à accumuler des biens personnels, et ainsi à faire courir le risque de la division, des fausses hiérarchies, parmi les frères. Cette préoccupation doit être un souci majeur, et un objectif de « correction » sans attendre.
· 81. Le risque du formalisme qui, s’il donne une place prééminente à la seule observance des formes de notre vie (ce qui n’est pas sans importante pour l’objectivité de la vie fraternelle et spirituelle de chacun et de tous), peut faire oublier la joie et l’humanité des simples relations fraternelles. Les véritables lieux de vie et d’épanouissement des frères se trouvent alors déportés hors de leur communauté d’appartenance.
· 82. Le risque des communautés trop petites, souvent multipliées pour répondre à des besoins apostoliques réels, mais sans donner la possibilité de la réalisation de toute la richesse de la vie fraternelle (prière, étude en commun, chapitres…). La structure conventuelle (ce qui ne signifie pas forcément une très grande taille de la communauté) nous est proposée dans les Constitutions comme le mode habituel de notre vie, permettant de réaliser toutes ses dimensions.
· 83. Le risque de la non mobilité qui, parfois, aboutit à rendre impossible des changements d’assignation ou des assignations nouvelles tant l’équilibre de la vie fraternelle s’est « sédimenté » et clos sur lui-même.

Humanité et sagesse
84. Au cours des visites, je suis de plus en plus convaincu que nous devons nous atteler avec détermination à la question de la qualité de notre vie commune. Trop souvent, s’exprime de l’insatisfaction ou de la frustration du fait de relations fraternelles peu « humanisantes ». Trop souvent, cela provoque, ou donne prétexte, à la désertion de ce lieu fondamental de notre témoignage et de notre conversion. Trop souvent, le visiteur entend dire que dans cette communauté on ne se parle pas vraiment, qu’on ne se donne pas les conditions minimales pour partager la foi. Trop souvent, et particulièrement dans les communautés de très petite taille, on constate qu’il faut une énergie impressionnante pour résoudre des tensions dues à des problèmes de caractères personnels ou de difficultés psychologiques jamais clairement affrontés, au détriment de la confrontation commune à une même responsabilité apostolique. 

85. Ces constats conduisent à penser que nous devons chercher à cultiver une véritable « sagesse de la vie communautaire ». Pour cela, nous devons nous situer en dehors d’une opposition entre « vie commune » et « vie de mission », et ce pour deux raisons. D’une part, le témoignage de la vie en quête d’unanimité est en soi une mission et une annonce de l’Evangile. D’autre part, la qualité, la densité, de la vie commune est ce qui permet aux personnes de puiser à la source de la communion fraternelle le zèle et l’équilibre de la mission.
86. Cette double dimension, humaine et spirituelle, de notre « sainte prédication » doit vraiment retenir notre attention et appelle l’engagement concret de chacun. Il ne s’agit pas seulement du respect de la loi (encore que l’objectivité de la loi reste bel et bien la garantie contre l’arbitraire de chacun, et souvent des « plus forts »). Il ne s’agit pas non plus d’instaurer un formalisme qui, derrière une unité de forme, renforcerait des rigidités personnelles. Mais il s’agit de déployer les conditions nécessaires pour un sain équilibre de la vie au quotidien par laquelle nous cherchons à « vivre en frères et être unis ». Des éléments me paraissent indispensables à un tel équilibre : se référer objectivement aux règles de nos Constitutions qui garantissent bien mieux les conditions de la liberté véritable que les interprétations et aménagements qui finissent par établir des situations personnelles ou communautaires par trop bancales ; considérer l’obéissance non comme un sujet de discours, un objet de négociation en fonction d’intérêts personnels, mais comme le ciment de ce qui s’établit comme communion entre les frères ; prier ensemble quotidiennement, écouter la parole, célébrer ensemble l’Eucharistie, partager les repas, parler, dialoguer et s’intéresser à autrui, apprendre à pardonner. Des « fondamentaux » d’une apparente banalité, mais dont l’absence est trop souvent source d’étiolement.
87. C’est donc d’une sagesse pratique que, bien souvent, nos communautés ont besoin pour être de vrais lieux d’espérance de la communion fraternelle. Elle nous rappellera que nos communautés doivent être d’abord des communautés de foi et de célébration, de contemplation, de prière et d’écoute de la Parole de Dieu. Qu’elles sont aussi des lieux où l’on peut apprendre à mettre en commun le souci apostolique du monde. Qu’elles sont enfin des communautés de conversion, d’entraînement au décentrement de soi. Cette sagesse pratique souligne la nécessité d’un enracinement de la vie des communautés, et par là-même de la mission de prédication tout entière, dans une mystique. Dans la perspective du Jubilé de l’Ordre, il me semble que chaque prieur provincial doit trouver comment, dans sa province, promouvoir un tel renouvellement.

Démocratie et communion
88. La vie démocratique est un vrai joyau de la tradition de l’Ordre, et souligne deux défis : celui de mettre en œuvre concrètement la réalité théologale de la fraternité, la voix de chacun étant sollicitée, promue et écoutée afin de définir ensemble le bien commun soutenable par tous ; celui du témoignage d’une telle fraternité au cœur de la construction des réalités humaines et sociales contemporaines. 
89. Cette vie démocratique prend la forme capitulaire, ce qui souligne l’articulation entre l’engagement de chacun et la promotion du bien commun de tous. On doit retenir en particulier l’importance de la « représentation », qui établit le principe de confiance au sein de la vie capitulaire. Il faut insister sur la recherche de l’unanimité dans la responsabilité commune du bien commun (qui est à la fois la communion fraternelle, les moyens matériels, la responsabilité apostolique commune). De là, on peut déduire : l’importance des chapitres où chacun engage vraiment sa parole, évitant de privilégier les « courants d’opinions » de couloirs ; la juste articulation entre le chapitre et le conseil, chaque instance ayant son rôle propre, l’importance que les chapitres provinciaux réunissent davantage de représentants de communautés (prieurs et délégués des couvents) que des délégués de collèges qui mettent l’insistance sur le nombre plus que sur les réalités concrètes qui constituent l’objet de la responsabilité commune ; la continuité dans le gouvernement qui suppose que l’on n’envisage pas le bien commun comme soumis à la succession d’alternatives d’option ou d’idéologies ; la priorité donnée au principe d’unanimité qui se distingue d’une démocratie où se confronteraient majorité et minorité ; le juste recours au supérieur.
90. La célébration liturgique doit être au service de cette communion entre nous, au niveau des communautés et de l’Ordre. J’aime à penser à cette communion chaque fois que, à Sainte Sabine, je passe devant le « Prototype », premier livre liturgique de l’Ordre qui rappelle la place essentielle donnée par nos premiers frères à cette communion dans la louange et l’intercession, pour que le zèle apostolique de chacun et de tous puise sa force dans le mystère de la communion.

Intergénération
91. La question des générations doit être prise en considération pour rendre compte de l’état de l’Ordre.
93. Nous ne devons pas nous leurrer : la démographie n’atteint pas actuellement son équilibre dans bien des parties de l’Ordre et, si nous avons la chance de recevoir un nombre assez significatif de nouveaux frères, le renouvellement n’est pas assuré partout. Cela souligne l’importance d’une véritable détermination dans la promotion des vocations, qui aurait bénéfice à être, autant que c’est possible, envisagée en synergie avec les autres membres de la famille dominicaine. Cela souligne aussi l’attention que nous devons déployer à l’égard des frères les plus anciens parmi nous et le soutien apporté à ces derniers pour que le vieillissement soit vraiment accueilli comme un âge spirituel particulier, ce qui constitue une dimension du témoignage de l’Evangile que nous désirons donner dans des sociétés où la place des anciens n’est pas toujours assurée. 
94. Parler de la succession des générations, c’est aussi parler de transmission et, dans bien des parties de l’Ordre, il faut apprendre à faire la place aux plus jeunes, à transmettre les responsabilités, à éviter les a priori, à faire confiance aux nouvelles créativités qui, recevant un héritage, assumeront leur véritable responsabilité d’héritiers qui est de le transformer. Ce défi de la transmission est un défi de la solidarité qui suppose de ne pas déserter trop vite le champ des responsabilités, sous prétexte que les jeunes doivent assumer leur part, mais tout autant de ne pas s’accrocher à des postes ou en des lieux sous prétexte que les « jeunes » ne seraient pas capables. 
95. On entend parfois exprimer, ici ou là dans l’Ordre, des « catégorisations » des plus jeunes générations qui seraient plus classiques, moins engagées, plus émotionnelles, moins structurées dans leur foi… J’ai parfois l’impression que ces jugements rapides conduisent à éviter d’accueillir d’abord la réalité familiale, sociale, professionnelle, de ces jeunes frères. Et, surtout, à accueillir la grâce que Dieu fait à l’Ordre de lui donner des frères. 
96. Nous devons avoir le souci des frères les plus anciens. Dans plusieurs provinces, c’est un défi important que de savoir comment procurer à ces frères les conditions les plus adaptées à leurs besoins et, le cas échéant, les soins que nécessite leur état de santé. Mais c’est aussi un défi pour nous tous d’apprendre à vivre cet âge de la vie sans déni ni résignation, l’inscrivant avec autant de sagesse que possible dans la perspective de notre vie humaine, religieuse et spirituelle. La manière dont nous vivons cela en communauté peut être considérée, me semble-t-il, comme faisant pleinement partie du témoignage de l’Evangile. De plus, dans certains lieux, les frères de la génération moyenne sont peu nombreux et il est très important de prendre les mesures adaptées pour éviter qu’ils ne soient surchargés, devant en même temps accompagner les plus anciens et assumer les tâches de formation des plus jeunes, sans abandonner toute tâche apostolique.


Formation initiale
97. Parlant des générations, il convient d’insister sur les processus de formation. Je voudrais formuler trois soucis. 
98. Le premier est celui de la réflexion que nous devons, tous ensemble, mener à propos des requêtes par les plus jeunes dans certains lieux de l’Ordre, à l’égard d’un rapport plus fort à la tradition, plus identitaire. Si cela doit être entendu et respecté, il est de notre responsabilité commune de transmettre la totalité de l’histoire de notre Ordre, y compris la manière dont les frères ont cherché au cours des dernières décennies à affronter les métamorphoses du monde et de l’Eglise : notre sécurité n’est pas dans le passé mais dans l’avenir. 
99. Le second souci est que nous tenions vraiment compte du fait que les jeunes frères dans l’Ordre ne sont pas tous faits d’un même moule, et en particulier que les préoccupations de jeunes chrétiens dans les pays du Nord Occident ne résument pas celles de tous les jeunes du monde : c’est souligner ici la chance que représente la réalité universelle de l’Ordre. 
100. Le troisième souci est celui que nous menions une véritable réflexion sur les processus d’initiation qui sont mis en œuvre au cours de la formation initiale des frères. Je suis inquiet de voir parfois se déployer des formations dans un contexte de « culture de la contrainte ou de l’intimidation » où la crainte préside aux relations entre les anciens et les nouveaux, où sont mises en œuvre de fausses hiérarchies, donnant en particulier une position privilégiée aux « prêtres », aux exigences de vie régulière qui semblent artificielles lorsqu’elles sont demandées aux plus jeunes en formation initiale alors que les plus anciens s’en dispensent habituellement assez aisément. Cela laisse présager l’instauration de phénomènes de répétition dommageables à terme pour la vitalité et l’authenticité de l’Ordre.


Se donner les moyens de la mission
La structure des entités
101. Suivant la demande du chapitre de Rome, le conseil généralice a engagé un travail de réflexion avec les Vicariats généraux. Comme l’exprimait le frère Carlos dans sa Relatio au chapitre de Rome, le chapitre a estimé qu’il convenait de tenir compte des changements de contexte intervenus depuis le moment de l’érection de ces vicariats, et de prendre les orientations qui permettraient d’assurer au mieux la mission dans ces pays, en cherchant à établir les conditions les meilleures pour un bon équilibre entre les tâches apostoliques assumées et la vie des frères et des communautés. La première étape de l’étude que nous avons faite a montré qu’un certain nombre de difficultés étaient communes à ces entités : nombre restreint de frères avec le risque de surcharge par l’abondance du travail à accomplir, structures administratives parfois trop lourdes pour une entité de faible nombre, fragilité des communautés souvent de petit nombre, structures de formation difficiles à établir et nécessité de développer des collaborations avec d’autres entités, inquiétude pour l’avenir du fait d’un nombre restreint de nouvelles vocations. Chacun de ces dix vicariats a néanmoins une situation particulière, du fait de son histoire propre, du contexte culturel, ecclésial, social, et des enjeux spécifiques de la mission de l’Ordre dans le pays, et il faut en tenir compte. Nous avons travaillé dans la perspective définie par le chapitre qui envisage la suppression des vicariats généraux à l’horizon de 2016, proposant les trois solutions suivantes : devenir une vice-province, s’unir avec d’autres pour constituer une entité nouvelle, devenir un vicariat provincial d’une autre province. Je me suis attaché à visiter chacun de ces vicariats. A ce point du processus, je voudrais faire les remarques suivantes :
· 102. le premier objectif de ce processus est celui d’assurer la poursuite et le déploiement de la mission de prédication assumée dans ces pays, et de définir la structure juridique la plus adaptée pour cela ; cette perspective de la mission doit rester l’horizon et être sans cesse renforcée : même si, parfois, certains vicariats sont confrontés à de réelles difficultés, tous sont porteurs d’appels à la prédication dans des contextes spécifiques particulièrement important. La volonté de mieux structurer la prédication ne doit pas nous faire déserter l’exigence de la mission, et la priorité à donner aux lieux plus difficiles ;
· 103. la restructuration apostolique ne doit donc pas être abordée d’abord sous l’angle de la « catégorie » à laquelle il faudrait appartenir, mais bien établir les objectifs et les conditions de la prédication ;
· 104. pour faire cela, nous ne devons pas penser une entité seulement à partir du travail apostolique que l’on veut faire, mais aussi, avec le même souci, en fonction de la mission de l’Ordre que l’on veut établir en un lieu, à travers des communautés ;
· 105. dans plusieurs cas, la collaboration structurée d’une province est, ou pourra être sollicitée : le chapitre devrait proposer un cadre qui guiderait cette collaboration ;
· 106. dans d’autres cas, les entités peuvent envisager leur autonomie, ce qui exige un programme de mise en place des conditions nécessaires et une évaluation régulière du processus ; il appartiendra au chapitre de définir les modalités de participation aux chapitres généraux de ces entités ;
· 107. L’appel à restructurer les entités dans l’Ordre a mis en évidence que la réforme des vicariats généraux rendait nécessaire une évaluation des autres types d’entités. Puisqu’il s’agit de renforcer l’interaction entre les conditions de la vie des frères et des communautés et la capacité de la mission, cela suppose de développer des collaborations : il faut donc préciser comment les provinces les plus « fortes » peuvent apporter leur contribution d’une manière organisée. Certaines provinces sont très fragiles et il y a peu de déterminations précises dans nos lois pour faire face au « déclin ». Certains vicariats provinciaux n’ont pas les conditions minimales pour assumer l’autonomie qui correspondrait à leur statut. Dans certaines provinces, il est indispensable de penser à nouveau les justes rapports entre « la province » et un « vicariat » : ces rapports ne sauraient être seulement de type économique et ne peuvent pas non plus être de simple dépendance ; une province doit tout mettre en œuvre pour être elle-même stimulée dans sa propre vie et mission locale par le fait qu’elle a la responsabilité d’un vicariat. La poursuite de cette réforme de nos structures doit donc engager une réflexion sur : le statut de vicariat provincial et son statut dans une province et son gouvernement ; les mesures d’accompagnement des entités très fragiles ou en déclin et les cadres de la collaboration avec d’autres ; le statut des maisons d’une province sur le territoire d’une autre, leur sens et les objectifs poursuivis. Dans cette réflexion, parce que la vie de l’Ordre est aujourd’hui, grâce à Dieu, globalement dynamique, il ne s’agit pas seulement de définir la hiérarchie des entités, mais bien plutôt de penser comment assurer le déploiement de la mission. 


Le travail de la curie
· 108. On l’aura compris, cette restructuration prend son sens dans la perspective du renouvellement de notre charisme d’évangélisation inspiré par la célébration du Jubilé de l’Ordre. Avec le conseil, nous avons dessiné quelques axes qui pourraient organiser cette célébration, en cherchant à ce que le dynamisme du Jubilé anime chacun des niveaux de la vie de l’Ordre. En continuité avec la neuvaine de préparation initiée par le frère Carlos, et sur la base de ces réflexions, j’ai chargé le frère José Gabriel Mesa de présenter au chapitre une démarche et un agenda possibles pour cette célébration du Jubilé, et des propositions d’objectifs, de thèmes, et de célébrations. Je souhaite que le chapitre soit l’occasion d’inviter l’Ordre et la famille dominicaine, à tous les niveaux, à entrer dans la démarche du Jubilé. 
· 109. Répondant à la demande du chapitre de Rome, la politique de communication et de promotion des médias a été restructurée, l’unifiant sous la responsabilité d’un Promoteur général des médias. Cela a déjà pris la forme de la construction d’un nouveau site de l’Ordre, basé sur un réseau interactif de frères des diverses régions, et d’une nouvelle formule des Informations Dominicaines Internationales. Les étapes suivantes devraient être celles de l’animation d’un réseau Intranet facilitant la communication entre les frères de l’Ordre, et de la promotion de la prédication dans les réseaux sociaux.
· 110. Les deux régions, Italie et Malte, et Péninsule ibérique, ont désormais un seul socius. Il y a donc actuellement sept socii régionaux (Etats-Unis, Amérique latine et Caraïbes, Asie-Pacifique, Afrique, Europe du Sud, Europe centrale et orientale, Europe de l’Ouest et Canada). En écho avec le « triple envoi » de Dominique, je souhaiterais que le chapitre donne la possibilité au maître de l’Ordre de nommer un socius « transversal » supplémentaire qui, à côté de ceux nommés pour la vie apostolique et la vie d’étude, serait dédié à « la vie des communautés ». Il aurait la tâche de suivre particulièrement les processus de restructuration en cours dans plusieurs entités, mais aussi de promouvoir avec les provinciaux la consolidation de nos communautés (réseaux des frères coopérateurs dans l’Ordre, vie liturgique, formation permanente, vieillissement). Actuellement, des dimensions de la vie de l’Ordre sont particulièrement confiées à l’un ou l’autre socius : la formation initiale, la famille dominicaine, les frères coopérateurs, le lien avec la Commission liturgique internationale, la session des nouveaux provinciaux, le mouvement de la Jeunesse dominicaine. Après le chapitre, le conseil aura à réorganiser ces charges pour les trois ans suivants. 
· 111. Une évolution des modalités des visites canoniques effectuées dans les provinces. Etudiant les orientations proposées par le chapitre, le conseil généralice a finalement opté pour mettre en place deux types de visite canonique, alternativement, l’une prenant le temps de visiter l’ensemble d’une province et la suivante consacrée davantage à l’évaluation du chemin parcouru depuis la précédente visite ou à étudier avec les frères certains enjeux spécifiques de l’entité. L’objectif est de faciliter la continuité entre les visites et de privilégier la possibilité d’un travail en commun suivi avec les provinces, selon les nécessités propres à chaque entité. Un effort doit être maintenu pour coordonner ces visites avec le travail réalisé au fil de l’année par les socii et les promoteurs. De plus, de manière habituelle, les visites comportent des réunions communautaires au cours desquelles les échanges avec les frères, et des frères entre eux, sont l’occasion d’apprendre à mieux connaître les réalités apostoliques de la province et à percevoir les principaux enjeux de la responsabilité apostolique commune, ainsi que les points d’appui de la créativité d’une province.
· 112. A l’occasion de chaque réunion plénière du conseil généralice (désormais quatre fois par an), une réunion des Promoteurs est tenue dans le but de renforcer la coordination entre nous tous.
· 113. Le chapitre de Rome avait demandé que soit préparé un congrès de l’Ordre consacré à la vocation des frères coopérateurs. Le conseil généralice, relayé par une petite commission de coordination, a mis en place une coordination de la réflexion des frères coopérateurs eux-mêmes au niveau régional. Ce processus a été ponctué en novembre dernier, à l’occasion de l’anniversaire de la canonisation de Martin de Porrès à Lima, par une rencontre d’une cinquantaine de frères coopérateurs originaires des diverses régions de l’Ordre. Cette rencontre a permis d’identifier certains points sur lesquels la réflexion doit se poursuivre et des orientations être définies : la reconnaissance claire par tous de la distinction dans l’Ordre de deux vocations spécifiques, être appelé à devenir frère prêcheur comme prêtre, et être appelé à devenir frère prêcheur comme coopérateur ; la lutte contre toute tendance à attribuer une supériorité à la première sur la deuxième ; pour cela, le besoin de promouvoir dans l’Ordre le sens du témoignage de la vie de fraternité, le sens du mystère de la fraternité ; une évaluation des tendances que nous pouvons avoir à penser la vie religieuse, et parfois à établir entre nous des hiérarchies, à partir de catégories cléricales ; la nécessité d’une promotion de la vocation des frères coopérateurs pleinement intégrée dans la promotion vocationnelle de l’Ordre ; la définition précise d’un programme de formation et d’études, en ayant le soin d’adapter ce processus selon la diversité des frères se présentant pour devenir coopérateurs ; la participation d’un frère coopérateur à la promotion des vocations et à l’accompagnement de la formation ; la formation des formateurs de sorte qu’ils aient une connaissance profonde de l’attente de l’Ordre concernant la vocation spécifique du frère coopérateur ; une réflexion approfondie dans l’Ordre sur les sources spirituelles de l’Ordre et sa « mystique » ; le développement des ministères laïcs au sein de l’Ordre ; la promotion et le soutien de la créativité apostolique des frères coopérateurs. Ces thèmes vont être maintenant travaillé dans les groupes régionaux et je souhaite que leur réflexion soit ensuite proposée à la réflexion de chacune des entités.
· 114. Au plan de la vie économique de l’Ordre, conformément aux demandes du chapitre, une évaluation professionnelle annuelle est prévue pour les comptes de la Curie, et une commission d’évaluation des investissements a été mise en place par le conseil économique. En lien avec le syndic de l’Ordre, il est demandé que chacune des entités mette en place systématiquement ce même type d’évaluation et en rende compte. La même demande doit être faite aux Institutions directement placées sous la juridiction du maître de l’Ordre.
· 115. La nomination d’un Bureau de la solidarité qui cherchera à accompagner les entités dans leurs projets, à promouvoir entre nous une forte culture de la solidarité, à réorganiser les différents fonds existant, et à déployer certains moyens pour la recherche de fonds. Dans le même temps, sur la base du travail déjà réalisé, et en étant précisément dédiée à des projets de l’Ordre déterminés par le conseil généralice (actuellement : l’Ecole biblique, l’Angelicum et l’IDEO), IDF est attachée à préciser ses objectifs et ses modalités de fonctionnement. Je souhaite que cette solidarité poursuive au moins deux objectifs prioritaires : le soutien de la formation initiale dans les entités pour qui c’est difficile d’assurer seules cette charge et ainsi d’amoindrir la disparité de moyens en ce domaine, et le soutien de l’établissement des entités les plus fragiles. 


La famille dominicaine
116. L’appel à « fonder des communautés » doit nous faire considérer la réalité de la famille dominicaine, et la façon dont nous, les frères, nous y impliquons. 
· 117. Au cours des visites des provinces, j’ai pu rencontrer certaines communautés de moniales, sans qu’il soit possible d’envisager de visiter chacune de ces communautés. En revanche, suivant la trace de mes prédécesseurs, il me semble que le Maître de l’Ordre doit donner une vraie priorité, et donc du temps, aux moniales de l’Ordre dont la vie monastique, consacrée à la vie contemplative entièrement dédiée à la Parole de Dieu, est un ferment pour la vie et la prédication de l’Ordre tout entier, comme elle est une dimension indispensable à la prédication dominicaine dans le monde. S’il est pénible de voir en certaines régions des communautés en grande fragilité, on peut aussi se réjouir que des projets de nouvelles fondations se consolident ou voient le jour. Pour mieux connaître et penser avec les sœurs moniales cette dimension de la mission de l’Ordre, ainsi qu’à la manière dont cette mission se conjugue avec la spécificité de leur vie dominicaine monastique, j’ai tâché de rencontrer un bon nombre déjà de Fédérations ou Assemblées (Espagne, Italie, Mexique, Pérou, USA, France, Europe de l’Est). En collaboration avec la Commission Internationale des moniales dominicaines et ces Fédérations, je souhaite que les sœurs m’aident à identifier les points sur lesquels les soutenir, dans le respect de l’autonomie de chaque monastère. Pour cela, la réflexion commune sur certains thèmes se poursuit : inscription de l’autonomie de chaque monastère dans la dynamique globale de l’Ordre tout entier, articulation entre les deux références à l’autorité du Saint Siège et la responsabilité propre du maître de l’Ordre à l’égard des moniales, charge du Promoteur des moniales, liens avec l’ensemble de la famille dominicaine, collaboration pour la formation initiale, identification des conditions minimales pour le maintien d’une communauté autonome et discernement des décisions de fermeture, suivi des procédures canoniques, possibilités offertes pour des études à distance, responsabilité du fonds de solidarité entre les monastères,  accompagnement du vieillissement,… Nous le savons bien, certaines régions du monde voient la vie monastique dominicaine se fragiliser. Il convient bien sûr de chercher à aider les communautés les plus en difficultés et il est évident qu’une réorganisation de la présence des moniales est indispensable dans plusieurs régions. Mais parce que la mission de l’Ordre a essentiellement besoin de la présence des moniales, je crois que, là où c’est nécessaire, c’est tout l’Ordre qui doit s’attacher à promouvoir cette vocation et son déploiement, en évitant que les nécessaires fermetures ou regroupement soient le seul élément déterminant : une vision d’avenir de la présence et de la mission des moniales doit impérativement être élaborée. Cela relève, bien sûr, de la responsabilité première des moniales elles-mêmes mais, parce qu’il en va du déploiement de la mission de l’Ordre dans son ensemble, je souhaiterais qu’elle fasse aussi l’objet d’une réflexion prospective menée par les sœurs, les frères et la famille dominicaine. 
· 118. A l’occasion des visites dans les provinces, nous essayons de prendre le temps pour rencontrer la famille dominicaine. Cela permet de constater le réel dynamisme des Fraternités laïques dominicaines en beaucoup de lieux, et sous des formes très diversifiées. Je souligne tout particulièrement l’affirmation de plus en plus forte de l’engagement du laïcat dominicain dans la mission d’évangélisation, soit par l’implication des membres, soutenus par la vie de fraternité, dans divers types d’apostolat ou de ministères, soit par des projets apostoliques menés en commun. Cette dimension de la vie de l’Ordre me paraît devoir être sans cesse soutenue et renforcée, car elle inscrit l’Ordre dans l’actualité de l’évolution de la vie de l’Eglise. Cela suppose que nous prenions les moyens d’une connaissance et d’une estime mutuelle entre les divers membres de la famille dominicaine, condition indispensable pour que naissent de véritables collaborations où chacun, sans prétention de prééminence, déploie ses propres qualités. Ici ou là, force est de reconnaître que les frères, retenus peut-être par le manque de temps, l’insuffisance de connaissance ou, parfois, un certain « cléricalisme » ne sont pas toujours les plus spontanément ouverts à cette perspective. 
· 119. D’autres groupes laïques appartiennent à la famille dominicaine et les défis auxquels est confrontée l’évangélisation appellent sans doute à les renforcer et développer cette dimension de notre famille. Dans ce cadre s’inscrivent en particulier deux mouvements : le mouvement des Volontaires, qui a encore besoin d’être renforcé et d’être davantage considéré comme une collaboration possible par les frères ; le mouvement de la Jeunesse dominicaine, qui est à mon avis très précieux pour promouvoir l’engagement des jeunes dans l’évangélisation, et dont la prochaine assemblée précisera les statuts, les structures et les objectifs pour les années qui viennent. De plus, comme l’ont souvent exprimé mes prédécesseurs, la promotion du rôle des laïcs dans l’évangélisation devrait nous inviter à davantage de créativité pour que se développent de nouvelles formes de participation de groupes de laïcs à notre mission, et que s’élargisse ainsi la famille dominicaine.
· 120. Le Rapport au chapitre de sœur Fabiola, présidente de DSI, donnera des informations sur la réalité et le dynamisme des sœurs dominicaines apostoliques. Je voudrais seulement souligner ici la richesse de la collaboration avec les sœurs, et la responsabilité qui nous est commune de promouvoir la place des femmes dans l’évangélisation.
· 121. Un Bureau international de la Famille dominicaine a été mis en place. Il permet de réunir, une fois par an, des représentants des Fraternités laïques dominicaines, de la Commission internationale des moniales, des Instituts séculiers dominicains, des Fraternités sacerdotales, des sœurs apostoliques (DSI). Il pourrait s’élargir au Mouvement de la jeunesse dominicaine, aux volontaires et aux autres groupes affiliés.


122. Au terme de cette Relatio, permettez-moi d’évoquer une fois encore la prochaine célébration de l’anniversaire de la confirmation de l’Ordre, dans trois ans. Le présent chapitre invitera sans doute l’Ordre à préparer et réaliser cette célébration. Ce faisant, je formule le vœu qu’il nous invite à considérer vraiment ce Jubilé comme la chance de puiser à nouveau à la source de notre charisme, mettant nos pas dans ceux de saint Dominique, ami du Christ, ami des hommes. 


Version du 13 mars 2013 - 26

Relatiode st Ordins 20 Chapie énea de Toogie 2013

| bt L4 1, e e 4 o
o Bt it e e i e DL
e e o s e o s 1 g e
ol o b et s .

§ oo b g P 1 e e e
o T S L B
R oo S o e 8 s s



